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B U L L E T I Ná

iupoiDl OÙ sont arrivés les événements,
: ujdevons dire (}ue nos tristes prévisions
' jnl que trop confirmées par les faits qui
succèdent et qui s'enchaîoeiil.
i^'ous n'avons cessé de montrer la polili-

Ïie de la Turquie, tendant avec énergie,
us l'jGipulsion de l'Allemagne, à s'ouvrir
nouveaux horizons, en Afrique comme

en Asie, et à relever le prestige du kholifat,
pour y trouver une compensation à la dimi-
oulioii d« sa, puissance en Europe. Dès le
lébul Je cette année, nous signalions ce
louvoiiient qui entroine le monde de l'Islam
deiBeure le îgne d'une grande crise his-
rique.

ilets è de l'Angleterre a toujours été
^-urnous une cause d'inquiétude. C'est le
!ond point que nous nous sommes appli-

ués à mettre en lumière, cnr, par suite du
le auquel un gouvernement incapable el
uspect a réduit la France, il devenait égalCTj^
Dent périlleux pour nous de rompre avec,,
'Angleterre, ou de nous appuyernaïvement
urson nlliance.
Dans cette situation, beaucoup de fautes

il des plus graves pouvaient élre^ faites ; le
ninislère actuel á voulu les commettre toutes.
Avant d'agir, il a tenu à prouver qu'il était
«ble; avant de suivre l'Angleterre, il a ou
loin de chercher un refuge dans le concort
luropéen, comme s'il se fût efforcé, par tous

GAIÍ. moyens, de rendre plus dangereux l'u-
ffiage d'une liberté qu'il a tour à tour aliénée
«t reprise.
, ^ ' ' % l des démentis officieux, la presse

,f'j"Wicaine laisse entrevoir que le gouver-
7 ^ ' "«ffient acceptera les conditions d'iiiterven-
slesft «on qui lui seront dictées. Los puissance^
• L J l ? . ' P ° * ' ' > O û ; l'Angleterre n'a point fixé
Î S I S I H ' V ^ * plus tendres regards sur le cii^
. ¿.tal ""'ae Suez, l'Italie s'installe à la baied'As,!

Feuilleton de l'Écho Saumurois.
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LA FUS DU C0N(ifi.

I (Suite et fin)

mois plus tard, h Rezonville, un éclat d'obus
Iiapper en pleine poitrine le commandant

âroDr'^'^' qui chargeait k la têle de ses esca-

I ^^Philoclèie, malgré les supplications do M"»» Ruch,-
1 jji,'*" eût droit à sa relraile , avait voulu
jljç?^"'* officier dans cette dernière campagne.
. I«ta k bas de sou cheval et reçut Menlmérail
'J^^^^gi^nl dans ses bras.

ei^g'^'"''"'*'>dant eut encore la force do chercher
^Wlo^'r^*' '^^^'^ serviteur, puis

1^^* ^'^•'li* le corps qu'il soutenait se raidir ;

dans l'ç^''^'^'* W les lèvres, presque souriantes
8ouffl.!' agonie, murmuraient dans un dernier

telourd^l qui eut Vieu à Meaux
« la captivité, Boisville servit de témoin

sab, à l'extrémité de la mer llouge, l'Allema-gne
dirige le concert européen, el peut se ré-jouir
(le son oeuvre, secondée par In sottise

et l'4mpuissance du gouvernement de laKé-
publiqtie. La France est prise dans un en-grenage

snvauim'^nl préparé ; elle aura sa
part, qui sera la plus large, dans l'ébranle-ment

général, el restera isolée au milieu des
défiances de l'Furope.

La question d'Orient, depuis si longtemps
agitée, approche d'un dénouement; c'est
l'heure où la France perd l'influence labo-
rieusemeul acquise par sa pulitique tradi-tionnelle

dons toutes les questions orien-,
taies.

Nous pouvons affirmer, de source cer-taine,
que la Porle, sur les conseils de l'Al-lemagne,

a ordonné à Dervish-Pacha d'en-lever
ou besoin par la force Arabi et les qua-tre

autres colonels ses séides.
L'Allemagne pousse la Porle à résoudre la

question égyptienne sans attepdre l'interven-tion
des puissances, el la presse d'agir lo

plus tôt possible afin d'ôter à l'Angleterre —
qui est d'accord secrètement avec la France
— tout prétexte à débarquer des troupes.

Déjà l'Angleterre a pris deux mesures
graves, qui prouvent lo consentement de la
France.

La malle des Indes ne traverse plus
Alexandrie; les câbles télégraphiques qui
altérissent en Egypte ont été ancrés par un
vaisseau anglais qui, au premier signal, les
coupera et en restera maître.

L'Autriche seconde faiblement l'Allema-gne
en ce qui concerne la Porle.

Mais l'Italie est à la dévotion de Berlin,
comme la France est à la dévotion de Lon-dres.

M. de Bismark voit avec raison dans la
question égyptienne — si elle n'est pas ré-solue

immédiatement et pacifiquement par
la disparition d'Arabi et de ses complices —
une cause de complications tellement graves
qu'où ministère de la guerre,à Berlin, beau-coup

de fonctionnaires, qui avaient pris leur
congé d'été, ont été rappelés afin d'être prêts
à tout événement.

Chronique générale.

Le Sénat a nommé la commission du di-vorce.

Sur 9 commissaires, 6 sont opposés à la
proposition et 3 seulement favorables.

La Presse annonce que les tambours, dont
le conseil supérieur de guerre a voté le réta-blissement,

figureront à la revue du U
juillet.

*
Il faudrait 2 millions pour donner un

mois de grafiflcation aux employés de
l'Hôtel-de-Ville.

M. Floquet a dû renoncer à cette généro-sité
dont il n'avait pas calculé le total.

Le fameux banquet municipal parisien'!
du 13 juillet éprouve bien des avaries. Ona>:
invité les maires des grandes capitales de<
l'Europe, et presque tous refusent, mêmei
le lord-maire. Les plus simples convenao-J
ces, en tout cas, prohibaient de convier les'^
bourgmestres de Berlin. On a invité cepen-J
dant M. de Forkenbeck el M. Duncker.
Résultat nisé à prévoir : un doubla refus; les j
deux bourgmestres berlinois resteront chez
eux le 13.

Par contre, on n'a pas invité les adjoints
de Paris ; de là, colère et fâcherie. Lemaire
du 9' refuse l'invitation. Le F i g a r o refusa
aussi. M. Francis Magoard a écrit au prési-dent

du conseil municipal une lettre fort
digne pour expliquer son refus :

« Lo F i g a r o a trop souvent l'occasion
» d'être en opposition avec les idées qui
» ont la majorité dans le conseil munici-
» pal pour qu'il se croie à sa place au milieu
» des hommes politiques qui glorifient dans
9 le passé et dans le présent tous les prin-
» cipesque nous combattons. »

I Yoici la nomenclature des journaux invi-|

tés : Journal officiel. Agence Havas, Chari-vari,
Journal des Débats. F i g a r o , Evénement,

Français, F r a n c e , G i l Blas, I l l u s t r a t i o n , I n -transigeant,
Lanterne, Moniteur, Mot d'Ordre,

National, Paix, Paris. Paris-Journal, Patrie,
Petit-Journal, Petit Parisien, Rappel, Siècle,
X I X ' Siècle , Télégraphe , Temps, Vérité ,
Voltaire.

De plus , République française , Justice ,
Marseillaise, Radical et Soleil, dont les rédac-teurs

sont invités comme députés ou con-seillers
municipaux de Paris.

On dit que les dépenses prévues s'élèvenl^
déjà à 192,000 francs, ce qui pour 54 0 con-,
vives fait 376 tr. 47 par téte. Unpeu cher III

• •

L'ESPIONNAGE ALLEMAND.

Ou érit de Mouscron au Journal deH o u -
baix :

« Il y a ici, à Mouscron, employés dans
quelques maisons d'expéditions, une di-
zaine, une douzaine peut-être, d'Allemands,
qui paraissent avoir un amour tout particu-lier

pour la promenade champêtre.
» Chaque jour on peut les rencontrer

d'un côté ou de l'autre, dans la direction de
la frontière surtout, et si l'on veut prendre '
la peine de les observer pendant quelque^
temps à leur insu, on les voit tirer des car-nets

de leurs poches et y consigner rapide-4'
ment quelques notes. ^

» Us De bornent pas d'ailleurs leurs ex-cursions
au territoire belge seulement, ils se

rendent bien souvent dans les hameaux
français de la frontière; d'autres même sont
en relations constantes avec Tourcoing et
Roubaix.

» Ce n'est certainement pas l'amour da
l'art ou de la nature qui les guide dans ces
promenades continuelles ; notre plat pays
est bien prosaïque, el je crois qu'il offre bien
peu de sites qui puissent convenir à ces en-ragés

amateurs de pittoresque.
» Cas estimables individus sont à peine

rétribués par les personnes qui les em-ploient,
quelques-uns mêmes ne le 8t>nl paa

du tout ; cela ne les empêche cependant pas

au fidèle ordonnance. M— Ruch était entièrement
vêtue de noir, et comme Boisville s'élonnait de
cette toilette si sombre pour un jour de noces, la
veuve expliqua que Philoctète avait mis pour
condition sine qua non au mariage que M"^* Phi-loctète

porterait à tout jamais le deuil de Monlmé-rail.

Mais le deuil était plus encore dans le coeur du
pauvre garçon que sur ses vêtements ou ceux do
sa femme, et dans cette journée de fête, Boisville
no le vil sourire qu'une fois : c'est, lorsqu'après
l'avoir remercié de sa présence à son mariage, il
lui mit dans la main un numéro du Courrier
d'Oran annonçant que le nommé Pedro Assaverte,
condamné à mort pour un assassinai compliqué de
vol el d'incendie, venait d'êlre guillotiné sur le
port de Merz-el-Kebir où l'assassinat avait élé
commis jï(dis.
— Un fier gueux de moins, dit Philoctète en
indiquant du doigt l'entrefilet que relatait l'exécu-tion.

Savez-vc^us, monsieur Boisville, qu'il eût,très-
bien assassiné, sur l'ordre de sou gredin de maître,
la jeune BUe qui nous avait saiivés tous les deux
du siloî Pauvre Djeaiinaah, ajouta-t-il, tandis que
la nouvelle M—Philoctète, h laquelle son mari
avait raconté quelques-unes de ses chevauchades
avec celles qu'il nommait « ses jeunes filles »,
prêtait uneoreille jalouse, pauvre Djemmaah, nous
ne la reverrons jamais 1

Philoctète se trompait.
Dans la dernière marche de nos troupes —

nous n'osons dire expédilion — en Tunisie, un
voyageur vêtu de blanc, correctement ganté et
coiffé d'un immense chapeau kabyle qui cachait
des cheveux grisonnants et une physionomie que
son soutire gai el franc faisait toujours jeune,
longeait les bords d'un petit lac à l'Est de Mateur.

11 montait un beau chetal qui tirait obstinément
sur la main da son cavalier pour plonger ses
naseaux dans les eaux du lac.

— Tout à l'heure, Safy, tout à l'heure, un peu
de patience. Vous voyez bien que ce lac est bour-beux.

Il y a là-bas une habitation qui parait fort ^
élégante. Nous y trouverons de la belle eau claire
et fraîche l

El comme le cheval continuait à agiter sa tête
intelligente el à remuer désespérément ses peliles
oreilles :

— Oh ! oh ! fit je cavalier, vous allez me donner
mauvaise opinion de vous ! Je suis un peu lourd,
je ne dis pas le contraire ; mais le cheval dont je
vous ai donné lo nom faisait sans se plaindre des
courses bien autrement fatigantes à travers les
sables avec Monlmérail... Mon pauvre Monlmérail !
ajouta le cavalier.

El sa pensée, prenant un autre cours, se reporta
à cet étrange congé qu'il avait passé au Pays de ta
poudre avec ce capitaine, la veille inconnu pour

lui, et devenu le lendemain son ami, grâce & cette
force qui pousse toujours l'un vers l'autre les gens ^
de coeur et d'honneur.
Pendant qu'il s'abandonnait à ces souvenirs, son

cheval faillit heurter un piéton qui suivait lo même
sentier.

Le cavalier s'excusa el, levant son grand cha-peau,
demanda au piéton si un Français, fatigué

par une longue roule, pourrait obtenir rhospilalilé
dans l'habitation qu'on apercevait à travers les
arbres.

L'homme auquel le cavalier adressait celle
question tressaillit et fit un brusque pas en arrière.
Puis il passa la main sur son front où venaient
perler quelques gouttes de sueur et, se rappro-chant,

il se débarrassa lui-même du large chapeau
dont les ailes dissimulaient en partie ses traits :
— Les Français seront toujours les bienvenus

chez moi quand ils daigneront y entrer, monsieur
Boisville, dit-il.

— José! s'éciia le cavalier au comble delà
surprise.

— Oui, José, c'est lo seul nom qu'il puisse
porter, reprit sourdeoieut le piéton. José qui
habite là avec sa femme Djemmaah el deux beaux
enfants. Vous voyez que Dieu lui a donné plus do
bonheur qu'il n'en mérite... Mais venez, venez!
ajouta-t-il.

Quelques minutes plus tard, Boisville prenail



de mener joyeuse vie ol de faire des d(5pen-
ses à tout propos. »

— — — — - ~ .

L'escadre île la .Méililorronée , qui élnu
aux lies d'Hyères. a appareillé lundi à trois
heures dans la direction de Tunis.

D'après des dépêches particulières adres-sées
au journal /^am, à Brest, Toulon et

Boulogne-sur-Mer, des préparatifs mili-taires
ont lieu avec la plus grande acti-vité.

Tous les transports sont mis en état et les
marins en congé sont rappelés.

A Toulon, les cuirassés \'Héroïne G[ ïa l i e ^ -
ranc/te arment. Dix transports sont prêts à
prendre la mer. L'escadre fie la Méditerranée
quitte le gollo Jounn.

Le Fo/(aiVe dit que quatre raillions sont
déjà dépensés pour les ermemenis. •

Lo général Logerot commanderait éven-tuellement
l'expédition.

—Les conséquences de ce voto no se sont
pas fait otlondre. Dès hier, lord l.yons lai-
8oit savoir ù M. de Freycinet que l'Angle-terre

reprenait sa pleine et entière liberté
d'action, mémo vis-à-vis de nous.
^v^Les choses en sont là. ¡
P^L'isoleujcnl est complot.

Louis GEHMAIN.

L'ATITTUDE

DES GOUVERNEMENTS ANGLAIS ET FRANÇAIS

Sur l a question égyptienne.

Un lit dans le C l a i r o n : . ?
Nous somm.es en mesure de donner des

renseignements d'une exactitude scrupu-leuse
sur un incident de notre situation po-litique,
qui est, depuis hier, l'objet de toutes

les conversations.
Avant-hier, à l'ouverldre du conseil des

ministres, M. de Fn-ycinet a pris le premier
la parole. Il a fait savoir à ses collègues que
l'Angleterre, par l'organe de lord Lyons,
lui avait fait une cotnmunicalion verbale
d'une haute iraportanoe. Elle proposait au
gouvernement français une occupation de
compte à demi du canal de Suez. M. de Freyci-net

a ajouté qu'il désirait recueillir l'avis de
ses collègues sur la question de savoir s'il
fallait donner suite à ces ouvertures, en ad-mettre

toul au moins le principe, ou, au
contraire, s'il convenait de les repousser.

Chaque ministre, consulté tour à tour, a
émis son avis. M. Jules Ferry et M. Léon
Say se sont prononcés avec une grande éner-gie

pour l'entente avec l'Angleterre sûr les
bases indiquées. Quand vint le tour de l'a-miral

Jaurt^guiberry, M. de Freycinet lui
posa, à brùle-pourpoiiit, cette question ;

A combien eitirnez-vous les frais que'
pourrait entraîner une action navale de
notre part?

— A huit ou dix millions, répondit l'a-miral.

— En ce cas, répartit M. de Freycinet;'
comme je me sens hors d'étal d'obtenir do
la Chambre un crédit de celle importance,
j'opine pour l'abstention.

Cette opinion prévalut. A part MM. Ferry
et Léon Say, qui restèrent inébranlables,
tout le conseil se rangea de l'avis de son
président. -.^ <! : i

place devant une table abomlauinient sorue
côté d'une graci. use fiMiiiiio velue à l'européenne,
et dont les admirables rhi'vous blonds contras-taient

avec un lype orienlal liés prononci?.
C'était Djemiria.ih devenue cbiélionne, la com-pagne

aimante el dévouée de José. Tous deux,
. par un travail opiniâtre, avaient acquis une large
aisance.

Le lendemain, Blii^ville partit.
Dans la longue soirétî qu'il passa avec sosancii'ns'

compagnons do soulTrancs au désert, on parla de
Ben-Harel, de Fathma, de Philoclète, d'Assaverle
lui-même. Les mois « Pauvre Carmen! » « Pauvre
Montmérail ! » rfvinnnl à plusieurs reprises sur
les lèvres émues des deux hoiiinies et do la jeune
femme.

Un seul nom ne fut pas prononcé :
Celui do Maxime Deris !

ÉDOUAB» GRIMBLOT.

FIN.

M a x i m e s et P e n s é e s.

Le voyage est une pieire tle touche d'une eincv-
cilé singulière : il développe Oan» toute leur sincé-rité

surprise les caractèJfts el l<;s manies.
,(

^ La fortune est comme le verre; elle en a l'éclatl
et la fragiliié. . l'"blius SÏKUS. |

M. ALEXANDItli DUMAS FILS
H ET LA ItËl'UBLlQUE.

M. Naquel a voulu convertir à la Uépu-
blique M. Alexandre Dunins fils, parce
qu'une fois il s'était rencontré avec celui ci
dons un môme élan de zèle pour le rétablis-sement

du divorce. Il a donc publié dans le
Voliairù une lettre pour solliciter l'ocadémi.
cien romancier et dramaturge de so faire ré-publicain.

M. Dumas refuse, et dans une
brochure, développe, avec une verve spiri-tuelle,

les raisons de son refus.
Et d'abord, la llépublique n'est pi)s sûre,

de vivre :
^^ De deux choses l'une: ou voire llépu-blique

durera, et alors ello n'a pas besoin
d'une recrue aussi en relard que moi, aussi
mal vue chez lespurs; ou votre llépublique
ne durera pas, et alors ce n'est pas la peine
que j'emménage dans une maison qui vff''^
i"s'écrouler. <i Elle durera! » vous l'afflrmeziF
Hé! mon Dieu! qu'en savons-nous? « C'est
le gouvernement voulu pur le pays. » En
êtes-vous sûr? '''^

i, : » J'estime, moi, que la majorité du pays';
ffl-a pas plus d'opinion que je n'en ai. Elle
veut la sécurité, le travail et l'épargne ; ellffJi
veut la paix et l'ordre ; elle va toujours à la
forme gouvernemenlüle qui les lui donne, et
on a tellement besoin qi;'elle se contente;',,
quelquefois, après certaines secousses, do
celle qui ne peut que les lui prûuiettre. Eij
raison de stis besoins, le pays est toujouf^v
pour le gouvernement qu'il a, il le prélère
toujours à un meilleur qu'il pourrait avoir,
dont il ne se fait, d'ailleurs, aucune idée
préalable ni claire, el auquel il ne va jamais
que quand il ne peut plus faire autrement.
Après quoi, reprenant ses habitudes de la-beur

el de prévoyance, i l se met immédia-,
temenl à préférer son nouveau gouveriie-.^
ment à celui qu'il avait, et ainsi de suite,,^^.)!^^

De plus, la.République actuelle n'est pas
. du tout enviable,
i , , uyiiMiú im

« Encore faul-il attendre j]u une forme
gouvernementale ait fait ses preuves, les
bonnes, et, en focedela République actuelle,
j'ai encore le droit d'Attendre.

» Ayons un Idéal, demandons des réfor-mes,
rêvons la perfection, je le veux bien;

mais « Tous », le nommé « 7'ous o, par
quel procédé lui terons-nous partager notre
idéal ? Comment l'umènerons-nous à l'intel-ligence

et à la mise en oeuvre de nos idées ?
Comment l'établirons-nous dans l'état de
perfection collective? « Un seul » a au moins
cet avantage qu'on peut arriver plus facile-ment

à le conseiller, à le convaincre que
« Tous », qu'il peut être plus facilement un
esprit ouvert que « 7'o«s», et que, s'il résiste

* trop, on peut, en somme, le chasser comme
Charles X, le guillotiner comme Louis XVI,
ou l'assassiner comme Henri IV. Ceci n'a-mène

jamais les résultais sur lesquels on
compte, mais ça change et ça distrait pon-dant

quelque temps, et, comme disait un
chirurgien, après avoir coupé la jambe a un
client, tout ensachant que l'opération no lo
sauverait pas : « Il faut toujours amuser un
malade. »

1» Il y a encore, avec ce « Un seul » . un
autre moyen que l'Angleterre, par exemple,
a employé, môme après avoir coupé la lête
à un de ses rois : c'est de conserver tout de
môme la royauté, dans des limites bien éta-blies,

el d.; In maintenir hérédiloiro, afin que
tous les aventuriers du pays ne se croient pas
aptes à exercer le pouvoir suprême. Ce procédé
a du bon ; il permet, tout comme un autre,
si c'est vraiment ce que l'on a en vue , le
développement du progrès, de la richesse
nationale , el il donne , comme nous le
voyons en ce moment, à ceux qui s'en ser-vent,

une grande influence dans la politi-que
extérieure. Par là-dessus, je ne vois

pas que rien permette à la reine Victoria
d'être une Elisabeth intolérante et cruelle,
et rien, dans le prince de Galles, qui doit
lui succéder, ne fait pressentir un tigre al-téré

du sang de ses compatriotes. Je le crois
môme disposé à demander encore plus de
liberté pour les Anglais, si j'en juge par la
tranche façon dont i l lient à la sienne. Ad-mettons

que je me Irompo : In Constiluliofi '
aura rnibou de lui, et si, par malheur, une'
fois couronné, il devenait tou comme Geor-ges

111, lu régence serait là, avec un nou-veau
Pitt que l'on trouverait peut - être

encore.
» Car il semble que les grands ministres

soient spécialement faits pour les monarchies
ol enfantés par elles. Notre République f r a n -çaise,

malgré ses trois incarnations, et bien
qu'elle ouvre le champ à toutes les cnjtaci-
lés, a eu de grands agitateurs, do grands
tribuns, mais elle n'a jamais eu de grands
ministres, saut Carnot, et encore, son héroï-que

amour de l'ordre el de la modération
t'eût-il fait cerluinemenl se dévouer à la
monarchie, si Louis XVI avait pu être sauvé,
comme il s'esl dévoué à Bonaparte après lo
4 8 bruniuiro el à Napoléon pendant les Cent
-jours. »

M. Gambella ne trouvera pos lo morceau
de son goût. Mais lo suivant no lui sera pas
''plus agréable.

« Vous m'accusez de ne pas croire au
suffrage universel. Dernièrement, je causais^
avec un des grands hommes politiques fron-ç
a i s le plus grand, disait-on alors, et jo lui
demandais, justement à propos du divorce
qui nous intéresse, et que vous louez la-
Chambre actuelle d'avoir voté, je lui déniant-
dais pourquoi, lui, si libéral, et dont la voii '
avait tant de puissance, il avait volé contre
le projet. Il m'a répondu: H Question élec«,i
lorale. Au moment de renouveler la Cham-'
bre, il ne fallait pas effarouchor les éleci'
leurs. » ••, - . -"'i '. •

» Vous voyez q'ù'bri iin'ësl' ënCoro' à flat-ter
le suffrage universel tout comme un roi.

C'est un roi, en elTet, c'est le nôtre à celle
heure. Seulemenl, c'est un roi avec des mil-lions

de bras, un ventre, pas de tête, el une'
couronne dessus; quelque chose comme uu'
cralje, ça marche toujours de travers... » '

Comme tout cela est vrai, el spirituelle-ment
dit!

générales que va couler u ^
tout nu du Collège « seul

Or. 800.000 l r a n o . / ï ^ . ' «M , S

BULLETIN FINANCIER.

Paris, 4 juillet.
L'attention du monde financier n'étant plus occu-pée
par les opérations de la liquidation, va se re-tourner

du côté des affaires égyptiennes. 11 ne faut
plus s'allendre à voir le marché bien animé; la spé-
culatiou est plus hésitante encore, elle ne veut pas
so risquer à engiger des opérations qui pourraient
tourner à son désavantage si les événements d'E-gypte

venaient à se compliquer; elle va patienter,
elle attendra que la conférence se soit prononcée
sur la manière dont elle entend résoudre lo conflit
égyptien. Celte quasi-lranquillilé devrait être prise
à profit par les capitaux Ju placement qui no re-trouveront

pas occasion d'acheter des valeurs de
premier ordre à des cours réellement bas.
Aujou^rd'hui, le marché de nos rentes est lourd.
3 0/0, 81 et 80.90. On traite l'amortissable à-

81.05 el 80.95. Quant au 5 0/0, il lait 114.35 et
114.40.

Les fonds étrangers doivent être abandonnés pur
les capitalistes, c'est un conseil que tous devraient
suivre, car nous avons assez alimenté les budgets
des puissances étrangères, il est temps que nous
fassions d'abord lios propres affaires avant de faci-liter

colles des autres.
L'obligation Egyptienne est à 273.75 ; l'Italien à

89.60.
Nous voyous inscrire 5,250 sur la Banque de

France.
Dès hier on voyait se dessiner un courant d'a-chats

très-important sur le Crédit Foncier, sur le
marché du comptant; il persiste aujourd'hui à
1,468.75, nous conseillons beaucoup aux capita-listes

do no pas hésiter à se plicer sur celle va-leur.

La Foncière de Fiancé el d'Algérie ne peut res-ter
indi^flniment aux cours actuels, la prospérité do

ceito société s'accroîl chaque jour.
Les actions de la Société Française Financière

sont depuis quelques jours l'objet de demandes ac-tives,
aux environs do 545 Irès-otTert; ou considère

celle valeur comme beaucoup trop cher vu son peu
de sécurité.
Ventes très-aetivps sur la Banque Parisienne, on

est î) 500, on a perdu encore 30 fr., avant peu on
sera au-dessoui du pair.

Les capitalistes ont répondu à l'appel de la Ban-que
Nouvelle el les demandes d'obligations hypo-thécaires

Malétra ont été considérables.
Lyon, l,(i'25; Orléans, 1,280.

üiroüiflue Locale el de i'Ouesl

Sii

liai P'

ledo, on sait ce cela veut £
bas mot, lo petit million. "'«u

L'EltU promet 400,000 {ran., , ' *
000,000 Irnucs aux charges(i^,.'
contracte pour cet objol un . " ^'^ Ĥm
400,000 francs. •

Mais lo tutiT Collège, qu'il g. ,
cher sur le haut des Récollets, n'a? 5̂
et selon la judicieuse remarqua
rien, les dépenses, pour l'accès \ PÎ,'^''-
gnii\que fabrique de ieunes persona
Dieu, seront nécessairement cons5V^''s
en acquisitions de terrains, lorrAsípÍ'
tnurs de soutènement et de clôture r. '
escaliers, etc.. etc.. etc. '^^"^^

Sur l'instance de M.Uenou lîincien
taire), l'un des pères putatifs, avec
rabie M. Combler, do ladite fabriq„l:

• Ville prend toute seule à sa charge '
velle dépense où l'on peul bien conieC
que cent mille francs au moins foim,,,!
comme du beurre au soleil, ™

Nous voici donc déjà à 700,000 francs j,
dépenses pour la part de la Ville,
devra pourvoir à l'achèvement dosi ĵi
conslruclions dans le délai de trois ans m
plus.

Reste enfin à meubler, avec un conlotij.
ble et une splendeur vraiment scolaireselji,
enes de la République, celle usine modèleiils :
l'éducation de l'avenir, où nos i - - - "

,enl9
«ans,
el •

L e d e v i s d u C o l l è g e d e s F i l l es

ou ARITHMÉTIQUE ET INSANITÉ.

Le Conseil appelé municipal, qui est^
censé représenter la majorité des volontés
saumuroises, y compris celles des mères de
famille (non consultées), avoue à ses admi-nistrés

et conlribuabli s un modeste total do
huit cent onze m i l l e francs pour les dépenses

tirer Í

suiti"

Ds un
lieu

î jeunes

CI

es rése
¡email»'
jfliilleí

iéputé

urrilc
[ai

(issues du singe, selon'la f̂o^mulemodern,,
devront apprendre surtout à ne pas
plus de religion que les femmes de b„
gran.'is-pères. "™

Le mobilier, c'est d'abord fessenlieU:
galoire des classes, réfectoires, cuisi'n
dortoirs, etc. Avec le gymnase désoriDiB'urget
obligatoire, avec les cabinets de physiqueiposili^
de chimie ; avec le nivelletnenl et la piAniiflourri
lion des cours et terrasses, avecl'aQienbliiant les
ment complet du personnel enseignant, aifènfe,
l'installation des services d'eau el de gs!, En p"
etc., etc., qu'est-ce que deux «n(mill«/•raïuiiBbe le
pour que la moelle réponde à l'écorce dinib néces
ce gynécée incomparable d'un million elai^ riauï.
delà (accès non compris)? aséqbe

Les jongleurs de nos écus savent-ils m nuellei
juste oii ils s'arrêteront, pour faire grandtl 'à Iroi
beau comme ils veulent faire, dans l'iiito pal des
lion sublime où ils sont d'éolipserel d'eii- LesCt
foncer tout ce qui s'est fait et vu. jusqu'il! «sourc
jour, pour le même objet, sous lacalolledii «clés
cieux? »'J6Soi

* i Ajoutez à cela qti'aux termes dit WPnicip
passé par la Ville avec Son Excellence ffii|«rleme
çonnique et civilement conjointe M, Jul« «cour»
Ferry, ministre de l'instruction publique: Le di
.i f A partir du 1"octobre procliom• %gsouj
commune de Saumur devra entretenir (n* 1^-5^^^

finiment) audit Collège 3 bourses d'iiile» rieur, à
à 600 fr. el 12 bourses d'externes à 10015^,5,1
en tout pour 3.000 francs de boursesdoo ^j,,,
total annuel représente.en inlérêls,unetfjdg i^i,
laide 60,000 francs. u

2» Ladite commune aura la mw rience
l'entretien de l'immeuble consIruiM "f c'est el
communs avec l'État. .¡1

3« Elle fournira une subvention o;n i l ^

de 5 000 fr., avec engagemen'
années., ce qui fail ì>OM0Umis. m
. 4 * Eli cas de déficit dans l«» receltó^
lairesdel'élablisserflenl.évaltiiiesfsurf'l
l>a8es?J à 7.840 Irer^es, que \'tm'^,
tìoxìwera de 5.000 fr. el la S\\\6 rf'i'J,
co dé^cit sera aux tharg^^i de la Vil'en
p e x M t Q la somme de 17,840 ff- ^ f j

évalvLéi les \ r e \ \ m e t M et d r |
malérielles du ^exsomel me\%^'^^^'

Sur r\\x(ì\ . sans é(re ttop curieu^i'J
'ieu. co nous sembie, de piacer
d'\x\texxogat\on. kdmettoM se'"".,'*

sutoir
préfec
Ils

Po
long.

1 5,000 ir. pour I surv^
2)mon«6/directif..enseignan¿g„l),

messe de nos édiles, e ¿ de ¿
15,000 fr. les ^^.^^^Z,^^^^'^^
personnel unt-v.»!. J-„TPmOi*'"'i ' Mtfi
domestique aussi ' ' P P S t » < i
immense Collège (ce qo.^^^^^^^^^^^^
étant donnés la capacilé/'^/faire P".,
lionnaire républicain
comment se fait-n que

à
le»

uuiuiuctii • ners'""' û'i(jjf-,:
rielles

lteurree, stcehd,eaucfefags"oeOi.
terné̂trçfé«̂V f̂^^l' ^^ ^,,eiiC6

2,190 fr,

cet^^^happUlu.^^;,,^!^,.^^

les calculs anticipés " , è g e . o<
manutention de ' « " ' ^ n s ^ i r ^ .
terrible indice . f i l Ç ' d «
dépenses déjà ««/j ' tiinj'
largement la P»^'^'',el
des retours de bâtoo.

e reste, tie soient «--^^,cien-
2,190 fr.? On vivra donc

ment
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^
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,,ireü^^ ^';„Ppr=iarl.ee.Pciltile«eusurrm. aetti èvroeus?s
de génie , qui nous
j"g„° désinvolture.

"Se daos une entreprise
i i r e * ' " ' million et demi

s dît
r - | o o f « l e mill'-"
1? A í^írí^ep-'^"'"

vnns-nous dit. 400.000

;;iKrr.'r."r;.î!':".r
e' " le 6oai«>e'

10?

d'ici à trois ans, de»!
des Récollets, C8>«

nous

no.

f sur le ^ n fait la promesse ; nous
tío"'^'lluorU°lheureuse ville

ituret

suiti",

nrncliain numéro, nous don-

fc«^""?i r«»^^ Uallye-Pnper

lesesi ^^"^
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CONSEILS AUX KÉSERVISTES.

08 ! réservisles devant être appelés dans
laines, il est inléressnnt de renseigner

fori,. lues des réservistes pauvres sur les
seidj, ijiiiés à renpiir pour obtenir des se-

Sllî l's sa séance du 20 juin, la Chambre
députés a adopté la proposilion de loi
,\nour objet d'accord'ir des secours
ifflijles nécessiteuses des réservisles et
Ijrrjtoriaux appelés sous les drapeaux
y faire leurs périodes légales d'instruc-

oriBiiM'urgenca ayant été prononcée sur cette
iqijeC)osilion, elle va ôire portée au Sénat
planlil pourra. nous l'espérons, être votée
neutliyant les manoeuvres d'automne de cette

degji En principe, c'est à la commune qu'in-
lefm mbe le devoir de venir en aide aux famil-le
ilsiiig nécessiteuses des réservistes et des terri-

L'arlicle 1"du projet autorise en
les communes à s'imposer

-ilui nueilement et extraordinairement jus-
raniltrà trois cenlimes additionnels au prin-
l'inlen pal des quatre contributions directes.

Les CoQseils municipaux emploieront les
qu'ifi«sources ainsi créées, concurremment
l̂leiiiipcles autres ressources épuisées ; si tous

wbesoins ne sont pas satistaits, le Conseil
1 Wàunicipal transmettra à la Commission dé -co

nii larlementale la liste des familles restant à
,. Mti ecourir.
iqiie; Le département vient alors en aide aux
jin II '"'"""Qes- Si lui-même épuise toutes ses
f (irf f f̂^' ĉes sans satisfaire tous les besoins,
nl»i '.^"' f̂esseà son tour auiVIinislre de l'inté-
00fr; ''""'^ "0 crédit de 300,000 fr. sera
do.li°?;«'"'<l"e année.
incfrtfl1 1 "^""^ ^^^^ ensemble, l'économie

"6'»loi. Ce n'est pas précisément simple,
imf rP^^sonvoit, ni surtout expéditif. L'expé-
iffi apprendra prochainement si

««81 efficace. [Progrès m i l i t a i r e . ]

lelanriaux.

i m de
. ancien ofTicier

l'Itnpératrice, qui n'a
aux dra-

paru
.pendant son séjour à notre sous-pré-

''"»re, d'une torte dose d'expérience ni de
*''")ir administratif, vient d'être appelé à la
Pf fecture de la Corse.

11 se sera sans doute façonné depuis q'i il
."ïiquiué.^

a i
Éfri

i f

Pour que l'on n'en ignore, nous préye-
"°f>8 nos lecteurs que les débits de boissons,
'"esde danses, cercles et sociétés d'agré-
™'ot sont autorisés à rester ouverts pendant
' * y' »du!4 au 4 5 juillet,
diffifl'^*'*® autorisation est accordée pour le
la piu^® juillet, dans les communes où

Çeiébraiion de la Fête nationale sera re-
Scelle date.

ment, et aux républicains de la Préfecture,
qu'ils ne tenaient aucun compte de leurs
menaces , de leurs menées et de leur pres-sion.

» Jamais la candidature oiTicielle ne
s'élnit étalée nu grand jour avec aulani de
cynisme. Jamais moyens plus vils ni plus
odieux n'avaient été employés. Jatnais la
tyrannie de l'aduiinislration n'avait été plus
éhontée.
» Les électeurs no so sont pas laissés

intitnider. Ils ont voulu venger l'aCfront qui
leur avait iMé infligé par une majorité des-potique

; et ils lui ont en môme temps
donné une sévère leçon, lin profilera-t-elle?
Il n'y faut guère compter. Cette majorité ^
n'est pas de celles qu'un éclair de bon sens
et de dignité peut rendre plus sage. Cesl,-)
une majorité de sectaires en môme temps
qu'une majorité de repus. Ceux qui la
composent s'imaginent qu'ils déliennent à
jamais la France, qu'ils doivent vivre ü sos
dépens, eux et leurs amis, c'est-à-dire tous
les fruits secs de la politique et de l'admi-
nislration.
» De ces sortes de gens-là il n'y a rien à

espi'rer.
» Quoi qu'il en soit, les deux élections

de M.Pain et do M. Serph sont, qu'on en
soit bien convaincu, le signal du réveil de ce
peuple si bon, si confiant, si honnête, qui
répugne tant à croire que ses adulateurs
d'autrefois ne cherchent qu'à le tromper et

, à l'exploiter.
» Ce signal sera entendu d'un bout de

la France à l'autre ; et si nous sommes si
joyeux aujourd'hui du double succès que
nous venons deremporter, c'est non seule-ment

parce que nous avons remporté une
belle victoire, mais aussi parce que cette
victoire est le premier coup de glas funèbre
pour la République qui nous opprime de-puis

quatre ans. *
» LPS républicains delà Vienne ont été

littéralement écrasés dans la journée de
dimanche; le ir journal aura beau tourner
et retourner les chitïres de toutes les façons,
il aura beau nier, tempêter, injurier suivant
son habitude, ils ne se relèveront jamais
d'une chute aussi profonde.
» Nous reviendrons sur la journée de di-manche,

et quand nous aurons classé tous
les documents que nous avons déjà en y joi-gnant

ceux qui nous sont annoncés de tous
côtés, nous raconterons à nos lecteurs, et
par le menu, tontes les basses intrigues, tou-tes

les manoeuvres auxquelles se sont livrés
nos adversaires. C'est à nos amis, c'est eux
honnêtes gens de tous les partis sans excep-tion

que nous laisserons le soin de pro-noncer
le dernier mot dans ce honteux pro-cès.

» Ce jour-là, ce ne sera plus la défaite,
ce sera la déroute complète des républicains
de la Vienne, en attendant la grande déroute
des républicains de la France. »

Le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e dit de son
côté :

« Les conservateurs delà Vienne ont don-né
une leçon non-seulement aux républi-cains,

mais encore à tous les conservateurs
qui compromettent leurs intâ|rôt8 par l'abs-tention.

» MM. Pain et Gusman Serpb, députés de
la Vienne, invalidés parla majorité intolé-rante

de la Chambre, ont été réélus.
» Si l'on songe aux eflforts cCfrontés de

l'administration pour faire réussir les candi-dats
rouges; si l'on réfléchit aux moyens

comminatoires employés par le parti répu-blicain
pour enlever des voix aux candidats

conservateurs, on doit considérer ces deux
élections comme un vrai triomphe pour le
parti des honnêtes gens.
» Ainsi se confirme une lois de plus ce

que nous avons dit: à savoir que lorsque
les conservateurs le voudront bien, ils rem-porteront

assez de yictoires électorales pour J
relever la France, en renvoyant à leurs of-ficines

rouges tous les révolutionnaires qui
la ruinent en la déshonorant. »

Ce pauvre correspondant de l ' E l e c t e u r en est
tout à fait découragé ; sa plainte prend mô-me

des accents d'un naturalisme à faire pâ-mer
Zola.

« Nous autres, vieux républicains do la
ccaammppnaggnneo,, qijuuii,, duoeppuuiiŝ q^uin-ze ans e_t ,plus.
luttons pour rétablissement de la République''
avec toutes ses conséquences, nous sommée '
en vérité écoeuirés de voir que nos députés
ne secnbleiit pas môme se rendre compte de
ce qui se passe.

» Aussi, pour peu que cela continue en-core
quelque temps comme cela, vous allez

voir la réaction redevenir maîtresse absolue
dans nos communes comme au beau temps
de l'ordre moral. Et ce sera pire, car nous
sommes découragés, et beaucoup d'entre
nous laisseront faire, disant : « A quoi bon
» Nous avons beau lutter, nous avons beau
» nommer des mandataires républicains, c'est
» comme si nom soufflions sous l a queue d'un
f> cochon pour en t i r e r des sons d'orgue ! »
OhlohI voilà une cotnparaison hardie,

et qui laisse bien sentir que ce pauvre
républicain est tout à fait exaspéré ! Les trois
mandataires républicains de Maine et-Loire
sont là en belle compagnie.

[ U n i o n de l'Ouest.)

le malheureux garçon qui perdait son sang
àflotpar ses nombreuses blessures.
Transporté d'abord chez M. Lebrun, phar-macien,

place Graslin, où il a reçu les pre-miers
soins, Chatelier a été ensuite recon-struit

à son domicile, rue du Chôno-d'Aron.
Vu la gravité des blessures, on l'a trans-porté

dimanche, à midi, à l'hopilal, où il a
été admis d'urgence.
ii' Le sieur Lefeuvre a été écroué dimancho
tnatin, à iO heures. Ses complices sont en
liberté, en attendant que l'enquêlo qui se
poursuit fasse connaître l a part qu'ils ont
prise au meurtre.

Dimanche matin, on pouvait voir une
mare de sang à l'endroit où le crime a été
commis.

Nous commencerons celte semaine la
publication d'un roman très-dramatique,
moral, et qui, à notre époque surtout,
intéressera vivement.
Il est intitulé :

Le nom do l'auteur, M"»" CLA I R E DE

C H A N D E N E C Ï , nous dispense dé recomman-der
cet ouvrage à nos lecteurs.

Dons son compte rendu dos fêtes de Chi-
non, le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e publie ces
lignes :
« Nous avons peu de choses à dire des

fêtes du 3 juillet. C'était triste comme un
bonnet de nuit.

» Les courses de vélocipèdes pompeuse-ment
annoncées n'ont pas eu lieu. Les Vé-

loce-Club de Tours, de Saumur, d'Angers et
de Nantes ont refusé leur concours lors-qu'ils

ont connu In maigreur des prix qui.|
leur étaient offerts. Bien ils ont fait. Lors-qu'une

ville entreprend de donner des fêtes,
elle devrait s'affranchir d'une parcimonie qui
fait rire à ses dépens.

» A trois heures, ont eu lieu des courses
sur l'eau, à la gaffe et à la rame.

» A quatre heures, courses d'ânes. Les
sujets ne manquaient pas.
» Ces courses ont été le couronnement de

l'édilico.
» Rabelais a poussé un énorme soupir de

soulagement. »

Fails divers.

On écrit de Bordeaux, 3 juillet :
« Martinet, condamné à mort le 13 fé-vrier

dernier, par la cour d'assises de la
Gironde, pour avoir assassiné le vieux Mar-tinet,

son oncle, a été exécuté hiermatin, à
Bordeaux. Demême queSoissons, exécuté
le 29 juin à Laou, Martinet, confiant dans la
clémence du chef de l'Etal, croyait, après
cent quarante jours d'attente, à une commu-tation

de peine.
» On a dù le porter jusqu'à l'échafaud.

L'exécution a été fuite en quelques secondes.
Une centaine de personnes à peine y assis-taient.

»

Après la promenade du monôme des fu-turs
Saint Cyriens, un des jeunes candidats,

M. d'Havanguier, élève de Sainte-Barbe,
s'est noyé à Saint-Ouen, dans une partie de
canot.

POITIERS.

On lit dans le J o u r n a l de l a V i e n n e d'hier :
« Nous apprenons qu'un épouvantable

accident a eu lieu ce matin à 6 heures et
demie au champ de tir de Biard.

» Un mortier venant de l'arsenal de Bour-ges
a éclaté. Un artilleur a eu les deux jam-bes
emportées et c'est par miracle que pas

un des officiers et des soldats qui étaient au-près
n'ait été atteint.

» Les exercices ont immédiatement cessé.
» A demain les détails sur ce terrible évé-nement.

»

NIORT.

Longtemps avant l'heurefixéepour ia ré-pétition
générale du Carrousel , plusieurs

milliers de curieux attendaient, vendredi,
surla place de la Brèche.
Elle commença vers trois heures et demie

et fut suivie avec le plus vif intérêt ; aussi
peut-on compter sur un éclatant succès di-manche

prochain.
i La foule s'est retirée en disant : « C'est,
tout ce qu'il y aura de plus beau dans l'Ex-position.

»
Nous sommes loin de dire le contraire.

Et, cependant, ce Carrousel est ce qui coû-tera
le moins aux contribuables, puisque ce

brave régiment l'offre gratuitement aux ha-bitants
de Niort. [Le P o i t o u , )

La plus grande de toutes lesfleursqui
existent sur la terre est exposée depuis quel-ques

jours au Muséutn du Jardin botanique,
à Berlin. C'est la Rafflesia A r n o l d i ou fleur
géante de Sumatra. Epanouie, celte fleur
mesure trois mètres de circonférence et un
mètre de diamètre. Son poids est de sept ki-logrammes.

On ne la trouve guère qu'à Java
ét à Sumatra.

Celtefleurcolossale est rouge avec des ta-ches
blanches.

La Rafflesia Arnoldi constitue un véri-table
réservoir d'eau pour le voyageur qui

ne rencontre sur sa route aucune autre
source où il puisse se désaltérer. Le nectaire
ou creux de calice d'une do cesfleursgéan-tes

contient jusqu'à dix litres d'eau.

Ï«ES ÉLECTIONS DE LAVIENNE,

liions donné les résultats des deux
âim^'^u "^"^ ^" 1'«" ^^^^ yiemfi
main 1. <^«fnier. lesquelles ont donné la
Pain V"'^ deux députés invalidés, MM.
"jjetSerph,

N A N T E S .

bon San* électeurs ont fait preuve d'un grand
de la p*. ' ont montré aux républicains
saler., qu'ils ne leur reconnais-

Pas le droit de les braver impunô-

L ' E l e c t e u r a un correspondant qui n'est
pas content de M. Jules Ferry et des trois
députés républicains do Maine-et-Loire,
qui n'ont pas pensé à faire exclure des
commissions scolaires le curé de la paroisse.
Ce n'est vraiment pas la peine d'avoir des
députés républicains pour faire pareille be-sogne!

Grâce à cet impardonnable oubh,
les commissions scolaires sont auxmains
des cléricaux; la loi sur l'obligation et la
laïcité de l'enseignement sera lettre morte
dans nos canapagnes, une vraie plaisanterie.

Le Phare de l a L o i r e raconte que, dans la
nuit de samedi à dimanche, vers 4 heure 4/2
du matin, M. Joseph Chatelier, garçon chez
M. Abadie, vétérinaire, n été attaqué rue
Franklin, en face la rue Esprit-des-Lois,
par trois ou quatre hommes, parmi lesquels
se seraient trouvés MM. B. et D. et le
sieur Lefeuvre, marchand de charbon, rue
Copernic.

Ce dernier aurait porté à Joseph Chate-lier
4 2 ou 14 coups de couteau, en laissant

l'instrument dans la dernière blessure.
Aux cris poussés par la victime, les ser-gents

de ville sont accourus. Us relevèrent

Sommaire du MAGASIN PITTORESQUE
(Juin 4 8 82 ) , à 60 centimes par nu-méro

mensuel.— Quai des Grands-Au-
guslins, 29, à Paris.
Le Magasin pittoresque ( rédacteur en chef, M.

Edouard Charton ) contient, dans son numéro
de Juin, les articles suivants :

Génie gardant les secrets de la tombe ; —Pieter
Vandael, nouvelle; — les Volières chez les
Romains ; — la Gapriflcation ;—Traditions do la
ville de Bergues ; — le Nickel ; — Incendie de
Moscou ; — le Bon curé de village; — Dents de
poissons; — Pendule à musique et personnages ;
— le Palais du Trocadéro ; — le Lieutenant
américain Schwatka ; — Ecriture aiménieune; —
l'Ibis géant-; — le Charbon; —l'Epreuve delà
fontaine ; — l'Infini.
Vingt-six gravures : —Dessins de Lavée, Cate-

nacci, Broux , Ed. Garuier , Clément, Sellier^
Freeman, etc.
Abonnement d'un an. — Paris, 7 fr.; départe-ments,

franco, 8 fr. 50.
Un numéro mensuel. — Paris, (50 c ; déparle-ments,

70 c.

. un
Saumur et

IL A ÉTÉ PERDU, dimanche dernier
BRACELET gourmette, entre -
Souzay.

Le rapporler au bureau du journal. Il y
aura récompense.



C ' e s t avec u n ftclianiornont que r i o n n,e d t S c ou -
r a g c q u e les riidicaiM, so c i a l i s t e s , i n i r a n s i g e a n i s,
f r a n c s -m a ço n s , c om i n i i n a l i s l e s c o i l f t c t i v i s t f s , e t c . ,
réussissent à fnirn pt^nélror l e s m a uva i s e s Lanternes
j u s q u e dans U>8 coi'iià les plus reculés domis
c a t n p a g n e s . Si les vi i r i t a l i l e s c o n s e r v a l r i i r s uu^i-
laifliit à rép-aiidrn l a b o n n e presse, la inilliô'hft
p a r t i e d u (l,(^,voii('iii<*nl, que l eu r s Bilver<"irns l'n
a p po r t e n t dans lu [irupni^ande île l eu r s p u b l i c a t i o ns
i u î âm e s , le t i i o m p l i e d e l eu r s i d é e s n n se f' rajt pas
l o n g t e m p s a t i c n U r o . Mais il est t n al l ieur c i i s ( ! i r i ( ' i it
p r o u v é que l ' a p a l l i i c chez le plus g r am ) . i i o m h rc
d'entre cn%o»t i n c u r a b l e : c"«8l elle rjni fait lu
su c c è s d e nos e n n e m i s . K\ c e n e sont pas nepen-
dant les i n s t r um e n t s de p r o p a g a n d e qui luur
m a n q u e n t . A i n s i , o u t r e In priasse l o c a l e , q u i r e n d
d e si réel s s e r v i c e s , il existe u n e quan t i t é d'autres
b o n n e s p u b l i c a t i o n s o\\ lélo de s que l l e s il faut c i t o ri
l a Lanterne d'Arlequin, qui se r c c o t n m a n d e par s a ,
l ' o rme populaire, p a r s on prix m o d i q u e , par s a*
réd a c t i o n v i g ou f ou s o et par sos . d e s s i n s h u m o r i s -t
i q u e s .

Voici le sommaire du n* 66 qui vient do^
paraître: Le Divorce ; Delà façon de l'airo une,
lûto nationale; Cuit on non cuit? l i \ grève des*-
conlonniors ; Les cochons américains au Sonat ;
l'JHcore la Toison d'or; Choses et auir« ; La cbargo
des cnirassiiTS.
Abimniuiionls : 8 fr^ par an ; 4 fr. pour (J mois ;

10 OiniTiiiics le nuini'ro. D .ii^ l'S gares, les boîioiss
librairies, chez les marchands do journaux.-— Bu-reaux,

il Tours, rue Uichelieu, 13. fàq î! i>;
Se trouve, l'i Saumur, chez M. Di!zi!, libraire.

Les enfanis quî" H''?o!iarliï Jeune âge illustré, il f.
Cftlft seuiaiiie y trouveront la li'gi'inle de saint
Hubert, racontée dans un article sur les animaux,
llsarrivorontù un passage plein de péripéties émou-vantes

du petit roman Mon frère Georges, lîi, outre
une fahle^ ils nppren'lrout à quelles épreuves sont
soumis les artistes qui. concourent pour le grand
prix do Home.

H . ' . Î L B I T J W A T B « W / V i l i . , Etude sur
rhistoire de l ' a r t en F r a n c e , por II. D U C L E U -

ziou.— 2 volumes illustrés de 20 clirornoli-
tliogroplii(!s, 20 grandes gravures hors lexie
el plus do 800 bois. Prix, broclté, SOironcs;
reliure orli^liqtic, U i M irattcs, pfiyijblea,
fi Iraiics pnr mois. ~ I.ibroirio A. l'ii.0N,jj
A. Iiî VA.S.SIÎUU, successeur, éditeur, 33, ruo
de Fleurus, ii Paris. 5

Appel a u x S-oètcs. I

Un Concours poétique esl ouvert à Fécampj
(Seino-Inli^riouro). J
Tous les Poètes peuvent y prendre part.
Demander le programme à M. E. H É -

ROOARD, 30, rue Sainto-Croix, i\ Fécoinp
Seine-Inférieure).
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corns DE L A B O O E S E D E PARIS DU 4 JUILLET Í88íá.

Valeirs an comptaat

3 7..
3 7o amorlissablc
4. ï/2 % . . . . . - ' . ' -^
5 % ••
Obligations du Trésor. . .
Obligalions du TriJsoï nouvelles
Bons de liq. déparlenicntaux.
Banque de t'rance
Comptoir d'escompte . . .
Crédit Foncier; acl. 600 fr.
Crédit de France . . . . .
Crédit TObbîlier . . . . . .
Est
Paris-Lyon-Méditerranée.
Slldi . . . . . . . . . .

Dernier
cours.

Clôture
préc'°

Valeurs an comptant Dernier
cours.

Clôtur'
préc'°

80 85 80 80 f 0 aô30 » 2015 .
80 85 80 80 » t 1280 N 1280 »

111 45 m » 0 Ouesl. . 790 55 785 i
l U 22 114 25 » ñ Compagnie parisienne du Gaz. 1265 » 1205 »
512 X 515 0 n » Canal de Suez 2330 2370 .
500 ft SOI • i t C gén. Trànsatlanlique. . . . 490 £ 4»0 „
530 II 532 » » f
5225 t 5250 » » OBLIGATIONS.
1035 » 1015 » 1 ft
1460 1470 i> » a Ville de Paris, oblig. 1855- 18C0 ^ü8 508 ,
250 1) 250 • f 1 — 1805, 4 V.- • • 511 50 516 50
530 B 525 » il » — 1869, 3 7.. . . 404 ft 408 ,
7 il. t 740 • » J — 1871, 8 7.. . . 398 t 396 85
1620 « 1620 « ft e , — 1875, t 7- • • 515 f 512 c
1217 50 1200 » a D ' — 1876, 4 7.. . • 515 1) 51Ü ,,

Valeurs au comptant. Dernier
cours.

Clôlur"
liréci"

OBLIGATIONS

D(<p. lie la Seine, emprunt 1857 232 > 235 5Ü B »

Bons de liquid. Ville de Paris. 510 lì 518 i> B 1
Obligations communales 1879. 435 t 435 > Ü 1)
Obligat. foncières 1879 3 7„. . 432 t 432 « ' il

368 50 368 B B
Midi 368 * 368 » »

Nord . 370 » 372 ' B B
Orléans 308 r 371 1 B B

368 ft369 » B B
Paris-Lyon-Médilerranée. . . 368 377 .1 B B

369 50 367 70 « B
55Ü D 541 25 B B

V\ Y a , en oulre , un train venant i'u„,
Monlrcull il 7 h. 10 niaUn, irrlvaiit iiSsi

Clll'^MlN Bis FEU D
, DEPARTS DE SAüMüR IEÌJ^A^S
heures 8 n.inules du rnaiin ™ * ĜEBS

omnibus.,, ."«''S).

45

25 - soir, "

15 — — omnibus,
— - (s'arrête j) ,v„g|.j

DÉPARTS DKSAUMUR VERS TOBRs,
i 3 heures 20 minutes du maUn. dircct-miiip.

8 — 21 — — omnibus,
9 — 43 — — eii)rcss.
.o _ 40 — soir, omnibus-iriliif.
4 - » -

,0 _ 28 — — eipress-posicv
Le train parlant d'Angors à 5 tieures 35 du siiit'

Saumur i> 0 bcuics 56.
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Élude deM'MÉHOUAS, notaire à
Saumur.

A VKKDIU'

I M JOLIE PROPRIÉTÉ
Située aux Tisonnières,

Commune de Vlllebernler»
Affermée au sieur llarchand-DrAuard,

Avec bâtiments et terres, d'une con-tenance
de 1 hectare,29 centiares. ,

S'adresser à M» MÉHOTJAS, nataire,

,Étude de M* MÉHOUAS, notaire
à Saumur.

Etude do M« LAUMONIER, notaire
à Saumur.

A V K N 1) lì E

INE TRiS-JOLlE MlSOPl
DE MAITRE

Nommée LABB4RDAYË.
Située commune de Vivy, sur l a route

qui conduit des Deux-Soeurs à Lon-gue,
à 1,500 mètres des Deux-

Soeurs, 500 mètres de l a gare pro-jetée
du chemin de fer de Saumur à

Baugé, et 10 kilomètres de Saumur.
Celle maison est composée au rez,-

de-chaussée de valons, salle à man-ger,
celliers, buanderie, écurie, rei"^

mise, hangar et sellerie; au l"élag«ï>î
six chambre» et mansardes ; cour>
basse-courv jardin potager, prairies,
bosquets, cours d'eau et douve ; le
tout d'une contenance de 3 h clares
39 ares 85 centiares.
S'adrftsscr î :pour traiter, et pour

avoir des renseignements : è M ' MÉ-
HOUAS, notaire à Saumur; à HM.
SIMON, propriétaire h Bocé, el GBIF-
FAXOM, expert à Beauforl. (319)

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance le 1"

novembre 1883,

L E M O U L I N A E A U

DU PRÉ
Situé commune d'Allonnes, près

Saumur.
Ce moulin , placé sur la rivière de

l'étang du Bellay, se compose de trois
paires de meules montées à l'anglaise,
el a tout le mécanisme nécessaire k
un moulin de commerce.

Le bâtiment à quatre étages, ro'n-'
. fermant l'usine, le logeme.ht et toutes,
les servitudes nécessaires à l'exploi-tation,

sont dans un excellent élal.
Sont compris dans la location :
Un hectare de terre labourable att -

nanl aux dépendances du moulin ;
Quatre hectares trois ares cinquante

centiares environ do prés, divisés en
Irois parties (égales el renfermés, s-i-
lués à 460 mèires du moulin ;
Et deux hectares de prés non ren-fermés,

dans la prairie de Bruneite.
, Ou alTermera, à la volonté du pre-neur:

Cne maison de fermier avec cinq
heclar. s trois ares de terre rentou-„„
rant,..placée vis-à-vis le moulin.
S'adresser à M. DE L'ESPAGNETJL DE

LA PLANTE , à la propriété du Pré,
commune d'Allonnes ;
El à M» LACMONIEB, notaire. j 41

Elude de M'LAUMONIER, notaire
à Saumur.

Kludo de M» CH. MILLION , commis-
sairc-priseur de l'arrondissement
de Saumur.

BELLE VENTE MOBILIÈRE
Aux enclKèreN pnbllqueii

Le JEUDI 6 ju i l l e t 1882 et jours
suivants, à 1 heure après midi,

A Saumur, ancienne route de Tours,
n° fti, au domicile de M. cl M» »
Léonard CHEVALLIKB. J

. A VENDUE

PRÉSENTEMENT

Il sera vendu :
Batterie de cuisine, vaisselle, faïen-ces
de Strasbourg el de Nevers, un

cuvier el son support ; y
Table ronde en noyer, petite lablo,

bureau, chaisfs, glaces, pendules,
gravures, chaises garnies et fauteuils
en bois noir, petite commode bois de
rose, console antique à dessus do
marbre, couverts en argent ;
Bois de lit, couettes, matelas, Ira-,

versins, oreillers, édredon, couvre-'^
pieds, draps, ierviettcs, nappes, taies-
d'oreillers, grande quantité de linge
de ménage, garde-robe d'homme el do
femme ;
Bois de chauiïage, bouteilles vides,

vins de Malaga et Madère, vin blanc
vieux, vin rouge ordinaire, bouteilles
de dilïéreiites liqueurs el quantité
d'autres bons objets.

Les droits de circulation pour lel
vins et les liqueurs seront à la charge
de la Vente.
On paiera comptant, plus cinq pour

cent applicables aux frajs.
Le commissaire-briseur,

(372) CH. MILLION.

A V E N D RE

Pourle ler septembre « 8 8 » ,

Située à Saumur, rue Cendrière, n° 1 1 ,
occupée par M. Uourasseau.

S'adresser à M» MÉHOÜAS, noiaire.

A L O U E R
DE SUITE,

Sise à Saumur, route de Saint~
Lambert-des-Levées. en face la Gare

des marchandises. ^
S'adresser, pour traiter, à M. DE - S

L A i J N A i r , géomètre à Gennes, où à M*
LABMONIER, notaire. (369)

A l'amiable, pour cause de décès.

m m m PARAPLUIES
E t Mercerie.

Mme Y» PICARD , rue du Portail-
Louis , 52, continue comme par lo
passrt son commerce de parapluies cl
mercerie.

COUPES DE PRÉS
S'adresser h M»« veuve PICADO H<9

ruo du Portail-Louis. "" asp

A Beaiilleii. commune de
Uamplerre.

S'adresser il M. Joseph SCHKETTEN-
THALBB, pâtissier, rue Saint-Jean. , ^ 6

A L O U ER
Pour la Suint-Jean prochaine,

UNE MAISON
R u e S a i n t - J e a n , n° 4 4 ,

Occupée par M. Limier, marchand
de parapluies.

S'adresser h M. MOLLAY, rue Bbdiu,
20, à Saumur. (:139)

(ible
tûtqu

Où
Douv 6.000 îvanes, 'ïàïiès

Un MATÉRIKL complet D'IJInt"")"'
MERIE presque ontièremenl nei.j D̂iaB
ayant coûté i3,000fr. — S'adressiiilési'
MM. les Administrateurs de rijtijf-cètt

• Havas, 8, place de la Bourse, Paris, LQJJJI
— . - 1 - — -pco

Il fi
[orte c
jlBstat
koDtr
"làtd",
''lueDC

S P A> . J - San minerali ¡em

parfaite et la rend très dlgoatlTo - T Î ! !

Chez leí Pharmaoleni et Udì d'Cm mink

De suite

m n m m m m m m

S'adresser au bureau du journal.

Source 1. —Maladies detj organea dlgesHlj,
Source n» 3. — Goutte, rhumallsme,

urlquc.
Bonrco n* 6. — Ualadles do l'appareil tiUi

diabète.
Source n' 7. — Apiwrcll orliialre, ...
Bouree n° 9. — Maladies des organe»—
Le numéro porté sur rétlqiietlo Indlqm H

dosage approximatif de bicarbonates ululili
contenus dans cliacuno des sources.
Chez les «ds d'Eiux miainlet i fhrriutto.

A CÉDER
B O N M A T É R I EL

Pour la tal^rlcaUon des onMles
et des m ' a c i i r o n s . '

S'adresser à J^l"" PESCHECX, ruo
la Petite-Bilaiige. 15. (293)

do

Î
SOnECBLAEDY.alcalli»!'; p„.,,

zouse etferruglncuie.eiiilj, ^""H
avec 8uocé»,coiitr6 les m»" \jnr,.

du foie, de la rate, de la vessie et do l'e*»' ; "|
Chez les Mds d'eaux Minérales tt Plurm"

VICHY

DES BWFASITSI'

Guérison par,1e Irailfi'nf
teurBKAUFUME.de Ctiâeaiiw Ĵ'
Traitement iKaluitpnWP'*

Le
neri

C ^ l y c é r Î B i c l i i i l é r a l î s é e (Pour Bains cl pour la

A . R I V A I JD
Chimiste Breveté s. g. d. g-, sucm^
- MÉDAILLÉ ACX EXPOSITIONS.

HYGIÈNE et TOILETTE de la P''''"'.'^j. 'apidei*»'
adoucit et parfume instarilanénient. uueri ^jj
et pr. ŝerve des ECZÉMAS, DARWf'^EVASSIS'
du Cuir ehevclu (pellicules), ENGELDBES.i.»
GERÇURES dp tous genres, etc., elc. ^

A SADMUK, chez l'inventeur, 22, rue d" ^^'.^^^ ,1 |
DÉPÔTS : Pharmacies, Eiablissemenls «

Malsons de Produits Hygiéniques.

Située à Saumur,
Rue de l'Ancienne-Messagerie, n" 8,'

S'adresser à M« GAWTIEB, notaire à
Saumur. ^37,.^

A VENDRE

UN E J O L l l P R û P i i l É TÊ

Située é 2 kilomètres,e s

DE lOUElJll DE VOITURES
Comprenant : sept chevaux , un

omnibus bourgeois, deux calèches, un
phaëlon. une américaine, un breack,
trois cabriolets, une carriole.
S'adresser à M"" veuve LOBIDO, place

de la Mairie, à Chinon. (343)

ÉTiJDB DE m m u
A CÉDEIÏ*
d a n g 13

Vienne. — Produit : 3,000 francs.
Jolie résidence.
S'adresser au bureau du journal.

SÉCURITÉ CONTRE LE VOL ET m m i ^
t ^ o f f r e s - F o r t s I n c o m b u s t i b l es

Marin'e . ŝ C o m n l ; » - ' ' " f ' ^ ' ^ ^'"''^^'^ des Finances, àe 'a girali»»*
, financières ^°"'P''g"'«s de Chemins do fer el des grandes Ad»"

^ - • a c t s i e s ; S n S f ' - ^ ' ' ? ' ^ ^ ' ^ ^ ' ' ^ ' ^ « ^^'^ ^^^^'^^^^^
NOMBREUX CERTlFÎcA'rs '•''^'"«s commerce , etc., q»

-*u

Vu par nous Maire de
Hôtel-de- Saumur, pour légalisation de ft signature do

Ytlle de Saumur, le ,8

P R I X » K » » A re.ooo F U A K Í C *

Mannfactnre à Reims, Rne Boulart, 18 et
Sur demande, envoi franco du T a r i f - M b u m . ^ E n vente che. M. BIURD. quincaillier à S ^ '
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M. Godet.

MAIBB,
Certifié par l'imprimeur


